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LA DÉSERTIFICATION 
PIERRE ROGNON 
La désertification 1 est une dégradation rapide et parfois irréversi­
ble des milieux arides et semi-arides sous l'effet d'une exploitation 
excessive de leurs ressources naturelles, provoquant l'installation de 
conditions de plus en plus défavorables aux êtres vivants, comme il 
en existe dans les véritables déserts : 
- on peut parler de désertification même dans un désert, par exemple 
lorsque l'irrigation mal conduite provoque la salinisation, donc la 
stérilisation des sols, 
- mais c'est un contresens de parler de désertification dans des pays où 
l'exode rural provoque la reconstitution progressive du couvert végétal. 
Les régions arides et semi-arides du globe sont plus particulière­
ment menacées par la désertification (Drègne, 1 984 ; Mainguet, 1 99 1 )  
parce que : 
- La variabilité des pluies y est plus forte qu'ailleurs et la succession 
d'années de sécheresse persistante est une cause importante de la fra­
gilité de ces milieux. 
- Les mécanismes de formation des sols y sont très lents en comparai­
son de l'érosion accélérée déclenchée par la mise en valeur agricole. 
Certains sols, hérités de périodes climatiques plus humides, ne sont 
plus fonctionnels et leur destruction est irréversible (Dregne, 1 976) . 
- Les aménagements modernes, liés à la mécanisation, ne tiennent 
pas compte des contraintes spécifiques de ces milieux (Grandes Plai­
nes aux USA, Australie) . 
- L'accroissement démographique entraîne une surexploitation des 
sols et du couvert végétal et, pour compenser la baisse de producti­
vité, même les sols les plus pauvres ou les plus exposés à l'érosion sont 
mis en culture comme au Sahel, au Maghreb ou au Moyen Orient 
(LeHouérou, 1 99 1 ) .  
A partir de ces caractères communs à toutes les bordures des dé­
serts, il s'agit de dégager les problèmes spécifiques au Maghreb (ta­
bleau 1 ) .  Il est, en effet, très difficile de définir des stratégies de lutte 
contre la désertification à l'échelle globale à cause de la complexité 
des causes physiques, économiques ou sociologiques de cette dégra­
dation (Mainguet, 1 990) . Toute politique d'aménagement doit tenir 
compte de l'ensemble de ces facteurs. 
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LES FACTEURS PHYSIQUES FAVORABLES 
A LA DESERTIFICATION 
Les milieux naturels du Maghreb présentent de très grandes varia­
tions sur de faibles distances. Dans l'ensemble, les facteurs de fragi­
lité de ces milieux, qui vont accentuer les effets des dégradations 
anthropiques, sont très différents de ceux du Sahel, région où la dé­
sertification a été le plus étudiée. 
A.  L'AGRESSIVITÉ DU CLIMAT 
Au Sahel, le principal agent de fragilité des milieux est la longueur 
des sécheresses persistantes et généralisées qui entraîne des crises éco­
logiques en se répercutant sur l'ensemble de l'écosystème. Depuis le 
début du x:xe siècle, le Maghreb n'a connu que des sécheresses limi­
tées à quelques années (3 ou 4 en moyenne) et qui n'ont jamais con­
cerné la totalité de la région. La sécheresse se manifeste de façon moins 
spectaculaire (voir le cours suivant sur la variabilité climatique) , mais 
elle amoindrit la résistance des végétaux aux dégradations liées aux 
activités humaines . A l'échelle de l'année, la longueur de la saison 
sèche favorise l'érosion éolienne, mais elle dure moins longtemps qu'au 
Sahel et les sols du Maghreb sont aussi moins sensibles à l'action du 
vent (au Sahel, on note une extension généralisée des dunes fixées, 
formées de sédiments éoliens très facilement remobilisés) . 
Par contre l'érosion hydrique est nettement plus efficace au Ma­
ghreb qu'au Sahel à cause de l' intensité des précipitations (pluies tor­
rentielles > 30 mm par 24 h.)  et de leur durée (séquences pluvieuses 
sur plusieurs jours) . Ces effets cumulés (par exemple, 800 mm de 
pluies en septembre-octobre 1 969 en Tunisie centrale) ont des effets 
catastrophiques sur les sols et les cours d'eau, même sous des couverts 
végétaux non dégradés . Les sols nus sont donc particulièrement vul­
nérables même si, grâce aux réserves hydriques (pluies de saison fraî­
che) , la végétation, plus dense et souvent pérenne (maquis, steppe) , 
protège mieux les sols qu'au Sahel, à pluviosité égale. 
B .  DES RELIEFS ACCIDENTÉS 
Dans les montagnes adasiques, la raideur des pentes vient encore 
accentuer le risque de ravinement dû à l'agressivité des pluies .  Mais les 
réseaux hydrographiques, parcourus par des crues violentes et fréquen­
tes, échappent à la désorganisation des lits fluviaux et à l'endoréisme 
qui, dans les hautes plaines algéro-tunisiennes, entraînent la salinisation 
des terres et des eaux lorsque l'aridité augmente. Au Maghreb, le risque 
de salinisation est nettement plus grave qu'au Sahel où, malgré la dé­
sorganisation du réseau hydrographique lors des périodes arides du passé, 
la perméabilité des sables dunaires s'oppose à la salinisation. 
Cette désorganisation des réseaux hydrographiques avec l'aridité crois­
sante s'ajoute au cloisonnement du relief pour empêcher la formation 
de grands réseaux hydrographiques analogues aux grands fleuves 
allochtones, d'origine intertropicale, qui traversent le Sahel et assurent, 
localement, la présence d'eaux pérennes et des possibilités d'irrigation 
(Sénégal, Niger, Nil) . Les bassins hydrographiques sont très restreints 
dans le domaine adasique (Oum Er Rebia, Rharb, Chélif, Medjerda, 
Moulouya) . Ils s'opposent à ceux du Sahara quaternaire, qui, étant donné 
la planéité topographique, avaient des surfaces comparables à celles des 
fleuves sahéliens. Aujourd'hui disparus (excepté la Saoura) , ces cours 
d'eau (0. Mya, O. Igharghar etc.) ont contribué, dans le passé, à l'ali­
mentation des couches aquifères. Ces réserves d'eau fossile, héritages 
de climats plus pluviaux, sont un atout important du Sahara du Nord 
par rapport au Sahel dans la lutte contre la désertification. 
LES MODES TRADITIONNELS DE MISE 
EN VALEUR ET LEUR EVOLUTION RECENTE 
Le but de ce séminaire est de réfléchir, compte-tenu de ces facteurs 
de fragilité, aux moyens de ralentir, sinon de stopper, la dégradation 
des milieux du Maghreb. Tout projet de développement doit prendre 
en compte les méthodes traditionnelles de mise en valeur et donc le 
poids des facteurs socio-économiques (fig. l ) .  
A .  L'EROSION HYDRIQUE, PRINCIPAL DANGER 
POUR L'AGRICULTURE " PLUVIALE " 
Lérosion hydrique est traditionnellement combattue par l'aména­
gement des terrasses, des j essours, des meskats etc. Au Maghreb les 
sols Sont souvent plus anciens et plus profonds qu'au Sahel (où ils 
ont rarement plus de 1 0  000 ans) , mais ils ont subi parfois plusieurs 
phases de défrichement depuis l'Antiquité (sols tronqués) . Lutilisa­
tion récente d'engins mécaniques remplaçant l'araire a été un facteur 
important de dégradation des sols, surtout avec l'extension des cultu­
res céréalières aux dépens des terres de parcours à < 300 mm de plu-
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Figure 1 .  Ressources et population au Maghreb 
(d'après Le Houerou, 1 9 9 1 ) .  
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Figure 2 .  Les surfaces irriguées en Tunisie (d'après Kassah, 1 994) . 
viosité annuelle. Les cultures arbustives, réputées plus favorables à la 
conservation des sols lorsqu'elles couvrent réellement le sol, entraî­
nent une érosion éolienne considérable lorsqu'elles sont pratiquées à 
< 300 mm de pluie, avec de grands espaces nus laissés en dry farming 
(cas des oliveraies du Sud Tunisien) . 
B. L'IRRIGATION, UNE SOLUTION LOGIQUE 
Elle a permis, en effet, de passer à une production agricole pé­
renne et plus intensive. Elle est pratiquée depuis l'époque historique 
en bordure du Sahara et à l'intérieur du désert alors que les cultures 
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irriguées étaient inexistantes au Sahel jusqu'à la sécheresse exception­
nelle de 1 968-86. Or les palmeraies avec leur forte productivité per­
mettent un notable accroissement des ressources face à une forte 
croissance démographique. Leur extension est possible actuellement 
grâce à l' importance des écoulements superficiels au Sud du Maroc 
et des aquifères profonds en Algérie et en Tunisie (les régions sahé­
liennes ne renferment guère plus de 20 % des réserves aquifères du 
Sahara) (fig.2 ) . Mais toute irrigation mal conduite entraîne la 
salinisation des sols, facteur important de la désertification .  
Pour accroître les surfaces irriguées et  diminuer la  pression démo­
graphique, le Maroc et la Tunisie surtout ont eu recours à la cons­
truction de barrages-réservoirs dans des contextes de plus en plus 
arides . Cette technique, mise au point dans des régions plus humides 
et moins peuplées, se heurte au Maghreb à l'envasement très rapide 
des réservoirs, à cause de l'érosion accélérée des bassins versants, con­
séquence de la surexploitation du couvert végétal. En effet, devant 
l'urgence des besoins, de nombreux barrages ont été construits sans 
aménagement préalable des bassins versants, ce qui limite considéra­
blement leur durée de vie .  
C. L'ÉLEVAGE, UNE MENACE DE DÉSERTIFICATION 
Lorsqu'il y a surpâturage sur les terrains de parcours, cette menace 
est particulièrement sérieuse. Au Maghreb, il s'agit principalement 
de troupeaux de chèvres et de moutons, et également de dromadaires 
mieux adaptés à la sécheresse que les bovins qui constituent l'essen­
tiel du cheptel au Sahel. Ces troupeaux sont de plus en plus refoulés 
vers les steppes les plus dégradées et les plus fragiles par suite de l'ex­
tension des cultures céréalières (fig.3 ) .  Or pour diminuer le risque 
pluviométrique, les troupeaux sont souvent transportés aujourd'hui 
par camions accompagnés de citernes, dans les secteurs où sont si­
gnalés des pâturages . Cette exploitation moderne améliore le rende­
ment du bétail et permet d'utiliser des pâturages éloignés des points 
d'eau. Mais elle risque, à la longue, d'épuiser ces pâturages trop in­
tensément exploités et incapables de se régénérer. Lautre solution 
pour éviter le surpâturage est le développement actuel de la stabula­
tion, qui suppose l'extension des cultures fourragères ou l' importa­
tion de concentrés pour le bétail qui accroît le déficit commercial . 
D. L'EXPLOITATION DU BOIS 
C'est l'une des causes essentielles de la déforestation et de l'érosion 
des sols . Elle répond aux besoins domestiques des populations rura­
les, mais aussi urbaines (sous la forme de charbon de bois) . Elle con­
cerne non seulement les arbres , mais aussi les buissons ligneux de la 
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steppe. Pour diminuer cette pression sur les couverts végétaux, l' em­
ploi du gaz butane a été encouragé (en particulier en Algérie) mais le 
gaz a un prix alors que le bois est généralement gratuit. 
Pour lutter contre le déboisement, de nombreux plans de reboise­
ment ont été développés, le plus connu étant le « barrage vert » algé­
rien, destiné à arrêter l'avancée du désert, selon une stratégie analogue 
à celle qui était adoptée à l'époque au Sahel où effectivement les sa­
bles , poussés par l'harmattan, migrent du désert vers le Sahel . Or 
depuis , des travaux sur l'ensablement au Maghreb ont montré que 
les sables s'y déplacent de la steppe vers le désert (Ballais et al, 1 979 ; 
Callot, 1 987 ; Khatteli et Belhaj , 1 993) . 
Dans l'ensemble, ces reboisements ont mieux réussi qu'au Sahel où 
ils ont été confrontés à une très longue série d'années déficitaires en 
pluie. Certains boisements mono-spécifiques (pins d'Alep) ont été déci­
més par les incendies ou les chenilles processionnaires . Mais lorsqu'ils 
ont été accompagnés d'études préalables et de concertation avec les po­
pulations locales, ils ont contribué à fixer les sols et à limiter l'érosion et 
le déboisement systématique. D'après les statistiques officielles (Annuaire 
FAO), la superficie des forêts et des formations arbustives entre 1 948-
52 et 1 984-86 aurait augmenté en Algérie de 3 050 000 à 4 385  000 ha, 
serait restée presque stationnaire au Maroc (5 385  000 et 5 200 000 ha) 
et aurait diminué de 980 000 à 557 000 ha en Tunisie. 
E. LES PROGRÈS DE LA DÉSERTIFICATION 
Ils ont donc au Maghreb deux origines bien distinctes : 
- une surexploitation des ressources agricoles, pastorales ou fores­
tières selon les méthodes traditionnelles mais en relation avec l'ac­
croissement rapide de la population rurale, 
- une dégradation rapide des sols et des couverts végétaux en rela­
tion avec des méthodes de mise en valeur modernes mais mal con­
duites (occasionnant, par exemple, la salinisation) ou mal adaptées 
aux milieux du Maghreb. 
Dans la mesure où, au Maghreb, la désertification n'a pas de lien 
évident avec une sécheresse de longueur exceptionnelle (comme c'est 
le cas au Sahel) , elle progresse de manière beaucoup plus irrégulière, 
par taches, en fonction des milieux les plus fragiles, des modes de 
mise en valeur les plus destructeurs, des régimes fonciers les moins 
adaptés, de la proximité des villes ou des axes routiers etc. Ce mode 
de propagation rend particulièrement utile la réalisation de cartes des 
progrès de la désertification à l'aide de la télédétection. 
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Figure 3. Ressources et population en Tunisie aride 
(d'après Le Houerou et Pontanier, 1 987) . 
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DE NOUVELLES STRATÉGIES D'AMÉNAGEMENT 
Le problème fondamental consiste à évaluer les effets plus ou moins 
rapides de la dégradation. Sachant que celle-ci est souvent inévitable, 
il s'agit de prolonger le capital pédologique et hydrologique le plus 
longtemps possible. Mais parallèlement, il est nécessaire d'explorer 
dès maintenant le développement de nouvelles ressources avec des 
moyens de financement inférieurs à ceux des Etats pétroliers sous­
peuplés et avec un essor démographique très rapide (doublement de 
la population tous les 25  ans, avec des taux de croissance de 2 ,8 %, 
sauf en Tunisie où il est de 1 , 8 %).  
A .  L'EVOLUTION RECENTE D U  SAHARA MAGHREBIN 
Zone d'émigration traditionnelle, le Sahara algérien a vu sa po­
pulation quadrupler entre 1 95 6  et 1 987  (de 500  000 à plus de 
2 millions d'habitants) , celle du Sahara marocain entre 1 97 1  et 
1 982 a augmenté de 40 o/o en 1 0  ans, celle du Sahara tunisien 
entre 1 956 et 1 984 a augmenté de 80 o/o (Bisson, 1 992) . Au to­
tal , cette partie du Sahara compte plus de 3 millions d'habitants, 
soit le triple de la population recensée 30 ans auparavant . . .  
Ces chiffres nous montrent toute l 'ambiguïté d e  la relation en­
tre ressources et populations : un tel essor démographique est en 
relation avec la création de nouvelles ressources (pétrole, gaz, fo­
rages hydrauliques) . Pourtant, pendant cette même période,  
d' autres ressources diminuaient sous l 'effet de la salinisation et de 
l'alcalinisation des sols ou du bayoud par exemple, entraînant 
l'exode rural et la désertification .  
Comme les nouvelles ressources qui ont  permis cet essor sont 
toutes liées à des fluides non renouvelables (même l'eau considé­
rée comme « fossile ,, dans les bassins sahariens) , il faut trouver de 
nouvelles stratégies de développement, sachant que le rythme de 
la croissance démographique risque de se poursuivre encore sur 
une ou deux générations,  donc bien au-delà de 2020 .  
B .  UNE MEILLEURE UTILISATION DE L'EA U  
1 .  Utiliser la totalité des eaux superficielles 
Les aménagements traditionnels des versants et des vallons, (en par­
ticulier dans le Sud-Tunisien) où les techniques des banquettes mises 
au point à l'origine aux Etats-Unis ont le même but : elles aboutissent 
à la maîtrise du ruissellement dès sa formation sur les versants . D'autres 
méthodes, développées surtout au Sahel, permettent de maîtriser les 
écoulements superficiels en nappe ou en filets divaguants à la surface 
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des cônes alluviaux. Cette infiltration forcée peut être utilisée pour les 
productions végétales locales ou pour améliorer la recharge des nappes 
dans les vallées (par exemple, Tataouine dans le Sud-Tunisien) . 
2. Changer le mode stockage 
Avec 2 à 5 mètres d'évaporation annuelle sur une nappe d'eau libre, 
la technique des barrages réservoirs, destinée en principe à pallier la 
sécheresse estivale a la variabilité interannuelle, provoque des gaspilla­
ges très contestables . Ainsi, en zone aride, il serait préférable de rempla­
cer le stockage à l'air libre par un stockage souterrain dans les nappes 
phréatiques (cas du barrage d'Aoulouz à l'amont de la plaine du Souss 
dans le Sud marocain) . De même pour utiliser l'eau qui s'infiltre en 
abondance dans les cônes alluviaux et les piedmonts, il serait peut-être 
possible de mettre au point des techniques de forage horizontal pour 
remplacer le système des foggaras traditionnelles menacées de dispari­
tion à cause du travail d'entretien pénible et dangereux qu'il exige. 
3. Diminuer le gaspillage de l'eau 
Les méthodes traditionnelles d'irrigation entraînent des pertes d'eau 
considérables à cause du manque d'étanchéité des seguias et de la 
pratique de l'inondation périodique des planches de culture. Il fau­
drait les remplacer par des conduites imperméables et par des systè­
mes d'aspersion ou de diffusion lente de l'eau à l'intérieur du sol 
(goutte à goutte) . 
Ce contrôle précis de l'eau dans le sol pourrait être amélioré, pour 
les cultures les plus rentables, par l'utilisation d'hydrogels et de 
conditionneurs de sol, et à la limite par la culture sous serre afin que 
les apports d'eau n'excèdent pas les besoins réels de la plante. En 
supprimant toute évaporation physique, on réglerait du même coup 
le problème de la salinisation 
C. DÉVELOPPER LES RECHERCHES BIOLOGIQUES 
Les connaissances sur le comportement des végétaux et des animaux 
des régions arides sont encore très insuffisantes . Or les sciences biologi­
ques ont un rôle essentiel dans la lutte contre la désertification. 
1 .  La connaissance des espèces 
Si l'inventaire des espèces a progressé rapidement, les techniques 
de sélection sont encore limitées, même pour les espèces cultivées ou 
domestiques (par exemple la sélection des dromadaires pour la pro­
duction de viande) . La connaissance des espèces spontanées est très 
en retard, en particulier pour les espèces végétales de la steppe les plus 
nutritives ou les plus résistantes à la sécheresse ou au sel ou pour les 
exigences et le comportement des arbres fourragers . Malgré de nom­
breuses réussites dans l' introduction de plantes allochtones (Eucalyp­
tus, Prosopis, Opuntia, Atriplex etc . ) ,  le problème de leur insertion 
dans les écosystèmes locaux reste encore très discuté. Enfin, dans des 
régions arides où l'appareil racinaire prend de plus en plus d'impor­
tance aux dépens des parties aériennes de la plante, les organismes 
fixés sur les racines, favorables (par exemple, des mycorhizes) ou des­
tructeurs (le bayoud) , devraient faire l'objet d'études plus intensives . 
Ce ne sont là que quelques exemples . . .  
2 .  Dans le domaine des biotechnologies 
On constate des progrès importants dans le domaine de la culture 
in vitro pour des espèces à reproduction difficile (le palmier dattier, le 
Jojoba) ,  ou impossible (le cyprès du Tassili) . A l'échelle moléculaire, 
le champ des découvertes à attendre de la biogénétique est considéra­
ble, même si on se limite aux adaptations a la sécheresse (par exem­
ple, la protéine ABA, ou encore l'acide usmique, produit par les lichens 
et ayant un grand pouvoir ami-transpirant par son action sur les sto­
mates) ou à la salinité (ainsi la bétaïne produite naturellement par les 
algues littorales, empêche la concentration des sels dans les cellules) . 
3. La lutte contre les parasites et les prédateurs 
Dans les régions arides, la rareté des végétaux entraîne une concur­
rence très vive entre les multiples parasites qui s'attaquent aux récoltes 
et favorisent ainsi la désertification. Or les moyens de lutte dépendent 
étroitement d'une meilleure connaissance des micro-organismes ou des 
insectes, et en particulier de leur comportement. Le cas le plus specta­
culaire est celui des criquets migrateurs, combattus actuellement par 
les seuls moyens chimiques, dangereux pour les écosystèmes. Des re­
cherches nouvelles devraient déboucher sur des méthodes de lutte bio­
logique plus sélectives (champignon pathogène, par exemple) . 
Cette modernisation de l'agriculture et de l'élevage par les techni­
ques biologiques permettrait de fournir des ressources plus nombreuses 
et plus fiables (donc de diminuer les risques de désertification) . Elle 
serait aussi indispensable pour assurer le ravitaillement de villes à crois­
sance exponentielle, qui sont aujourd'hui, la conséquence la plus spec­
taculaire de l'essor démographique. 
D. CRÉER DE NOUVELLES SOURCES D'ÉNERGIE 
Le développement très rapide des grandes villes du Maghreb et même 
du Sahara exige de profondes mutations dans le domaine industriel qui 
devraient s'effectuer au même rythme que le développement des villes. 
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1 .  Les régions arides, les meilleurs gisements pour les énergies 
solaires et éoliennes 
Ces énergies ne sont ni polluantes , ni radioactives et sont 
renouvelables . Or le développement de ces énergies, encouragé après le 
choc pétrolier de 1 973, a été considérablement ralenti avec la reprise 
des productions d'hydrocarbures et la concurrence de l'énergie nucléaire, 
deux sources énergétiques peu accessibles pour des pays comme le Maroc 
ou la Tunisie. Or les énergies solaires et éoliennes sont déjà utilisées 
(très insuffisamment) pour le chauffage, la cuisine (où elles pourraient 
diminuer la consommation de bois) , la réfrigération ou la petite irriga­
tion car elles peuvent être produites par de petites unités très disper­
sées . Mais leur production industrielle était jusqu'ici freinée par les 
problèmes de coût d'installation, de difficulté de stockage de ces éner­
gies (produites de façon discontinue) et d'espace : pour une produc­
tion équivalente, une centrale nucléaire nécessite 0,25 km2, une centrale 
éolienne 80 km2 et une centrale solaire 169 km2 • • •  Or les centrales so­
laires ou les « fermes à vent >> développées récemment en Californie ont 
montré que la réalisation technique de telles centrales est possible avec 
des puissances installées de 300 à 500 mégawatts. En 1 0  ans, le coût de 
l'énergie solaire a diminué de 90 o/o et celui du kW éolien de 75 o/o, se 
rapprochant ainsi des prix des énergies fossiles ou nucléaire Comme 
l'espace ne manque pas en régions arides, les vrais problèmes se situent 
maintenant au niveau des moyens de financement et d'une expérimen­
tation en vraie grandeur en régions réellement arides (problèmes de 
maintenance) . 
2. Utilisations industrielles possibles de ces nouvelles énergies 
La désalinisation des eaux 
Cette technique utilise actuellement les énergies « classiques >> et de­
meure fort coûteuse. Vu le coût de l'eau douce produite, elle est réser­
vée à la consommation urbaine ou à la culture à haut rendement (le 
record mondial actuel se situe à Al Jubail en Arabie saoudite, avec 1 
million de m3/j ) .  Mais les progrès techniques devraient permettre d'en 
abaisser le coût et, peut-être, un jour, de traiter les eaux saumâtres con­
tinentales. 
La production de l'hydrogène liquide par hydrolyse 
Elle peut devenir la solution de remplacement des combustibles fos­
siles pour trois raisons : 
- l'épuisement des gisements pétroliers, 
- la lutte contre l'effet de serre : l'hydrogène liquide se recombine à 
l'oxygène pour donner de l'eau, 
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- l'arrêt du gaspillage de produits si riches chimiquement (le charbon 
ou le pétrole) et utilisés uniquement comme source d'énergie. 
Des prototypes de voitures à hydrogène ont été mis au point en 
Allemagne. Mais le coût est encore prohibitif (2 à 3 fois plus cher 
que l'essence) et surtout le transport de l'hydrogène liquide du Sa­
hara vers l'Europe poserait de très graves problèmes de sécurité non 
résolus. Mais ne disait-on pas, il y a une dizaine d'années, que le 
transport de gaz pétrolier à longue distance (par pipe !ines ou métha­
niers) était tout aussi impossible ? 
CONCLUSION 
Trois idées principales peuvent être retenues . 
1 1  Au Maghreb, de nombreux facteurs physiques concourent à 
rendre les sols particulièrement fragiles vis-à-vis des érosions hydri­
que et éolienne. Mais le facteur climatique n'est pas aussi détermi­
nant qu'au Sahel et la désertification progresse, au Maghreb, en relation 
principalement avec de mauvaises méthodes d'aménagement. 
2/ En Europe, du XVIIe au XIXe siècle, l'essor démographique avait 
provoqué aussi des vagues d'érosion très importantes, probablement 
comparables à celle que connaît actuellement le Maghreb. Il a fallu 
aussi chercher les moyens techniques d'enrayer cette érosion (progrès 
considérables de l'agronomie) , mais les vraies solutions ont été trou­
vées dans l'industrialisation et l'émigration. Au Maghreb aussi, la pre­
mière conséquence de l'essor démographique a été une forte émigration 
vers l'Europe, mais la diminution actuelle des flux migratoires entraîne 
la concentration de l'excédent de population dans des villes à crois­
sance très rapide, cause de nouvelles formes de désertification (fig.4) . 
3/ La lutte contre la désertification conduit à rechercher de nou­
velles stratégies pour produire, dans des milieux fragiles, des ressour­
ces croissantes sans détériorer ces milieux. C'est le problème du 
« développement durable >> , si difficile à envisager lorsque la popula­
tion double tous les 25 ans . Pourtant l'Europe a fondé son dévelop­
pement industriel sur les énergies fossiles et la Grande-Bretagne a 
même dû utiliser le charbon, pourtant réputé nauséabond, 1 00 ans 
avant les autres pays à cause de l'ampleur du déboisement provoqué 
par les débuts de l' industrialisation . . .  Les nouvelles énergies qui re­
laieront les combustibles fossiles sont aujourd'hui connues et le Sa­
hara peut être considéré comme le premier gisement mondial potentiel 
d'énergie solaire. Les problèmes technologiques pour sa production 
sont en voie de règlement mais se posent encore de sérieuses questions 
d'investissement et de rentabilité. 
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Figure 4 .  Evolution 
démographique 
La désertification est donc un problème très complexe où intervien­
nent les facteurs physiques, les modes de mise en valeur, la démogra­
phie, les progrès scientifiques mais aussi les héritages socio-économiques 
et le contexte international. Chaque région du Globe qui présente des 
risques de désertification a des caractères spécifiques et le but de ces 
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